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N ATIONAtE, 

Par  le  Corps  Municipal  ô Elecloral  de  U 
taille  de  Rouen, 


Nosseigneurs, 


L A.  Municipalité  de  Rouen  n’a  pu  pré- 
venir toutes  les  émeutes  qui  fe  font  for- 

A 


mées  dans  fon  (ein  ; mais  elle  les  a toujours 
appaifées  avec  un  fuccès  qui  lui  a mérité  des 
éloges  de  la  part  des  Repréfentants  de  la 
Nation,  du  Souverain,  de  fes  Miniftres  , 
& de  plufieurs  Villes  du  Royaume. 

La  Ville  de  Rouen  eft  , par  fa  fitiiation  , 
le  paflàge  de  Tapprovifionnement  de  la  Ca- 
pitale ; il  a été  furveillé  , protégé  & défen- 
du aveclezele  de  Tamour  Patriotique  , avec 
tant  d’intelligence , qu’on  pourroit  dire  qu’il 
a été  refpeété  dans  le  pillage. 

Les  ennemis  de  la  Nation , ces  forcenés 
ariftocrates , dont  le  régné  s’éteint,  s’indi- 
gnent des  avantages  que  la  Municipalité 
de  Rouen  a fur  eux , par  fa  prévoyance  & 
fa  fermeté....  A peine  le  fang  a coulé  dans 
cette  immenfe  Cité  ! ....  Et  ces  furieux  n’atten- 
dent rien  que  d’un  bouleverfement  total  ! 


Dans  cette  crife  violente , qui  agitoit  tout 
le  Royaume,  les  Officiers  municipaux  de 
la  Ville  de  Rouen  fe  font  .aiîbci^ 
teurs  des  Députés  à l’Aflemblée  Nationale. 
Ils  ont  penfé  que  ceux  qui  avoient  mérité 
la  confiance  de  leurs  concitoyens,  pour  pré- 
parer le  grand  œuvre  dje  la  régénération  de 
l’état , étoient  propres  à l’adminiftration  de 
la  chofe  commune. 


Cette  réfolution  a été  long-temps  approu- 
vée; elle  l’efl  encore  par  tous  les  bons  Ci^ 
toyens. 

Ces  Officiers  municîp9üx.  Ces  Eleâeurs 
réunis  , ont  tout  facrifié  à la  chofe  publique; 
ils  ont  abandorjné  leur  état,  leurs  affaires  : 
uniquement  occupés  de  l’intérêt  commun  , 
ils  ont  prévenu  les  foulevements,  ou  les  ont 
calmés  bientôt  ; ils  ont  pourvu  à la  fubfiff- 
tance  de  la  portion  indigente  de  leurs  con- 
citoyens ; & ils  ont  la  confiance  que , fécon- 
dés par  les  gens  de  bien  , ils  furmonteroient 
toutes  les  adverfités , & rétabliroient  le  cal- 
me dans  leurs  murs. 

Mais  , par  une  manœuvre  déteftable , des 
hommes  affreux  , qui  n’ofent  fe  montrer , 
répandent  clandeftinement  dans  le  public  des 
écrits  féditieux , incendiaires  : ils  dénoncent 
à la  fureur  du  peuple  , aigri  par  toutes  les 
privations , les  Membres  de  l’Affèmblée  mu- 
nicipale;- ils  les  accufent  d’être  les  auteurs 
de  tous  les  maux  qui  défolent  la  France  ; 
d’accaparer  tous  les  grains  par  des  fpécula- 
tions  odieufes,  & de  calculer  Taugmentation 
de  leur  fortune  fur  la  miferedu  peuple.  Ces 
fourbes  atteftent  audacieufement  que  fi  les 
perfides  accapareurs , qu’ils  placent  au  fein 
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de  la  Ville  de  Rouen  , vouloient  ouvrir  leurs 
greniers,  l’abondance  fuccéderoit  à la  difette. 

Fiere  du  témoignage  de  fa  confcience  , 
PAfîèmblée  municipale  de  Rouen  paroit  les 
coups  de  cette  atroce  calomnie  , par  fa  vi- 
gilance , par  fa  modération , & par  des  ac- 
tes de  bienfaifance.  Elle  ne  fe  vengeoit , Nof- 
feigneurs  , qu’en  continuant  de  mériter  l’ef- 
time  & l’approbation  des  Citoyens,  qui  ne 
s’occupent  que  du  rétablilfement  de  l’ordre. 

Mais  la  diffamation  n’a  plus  de  bornes  : 
les  imputations  faites  à la  Municipalité  de 
Rouen  tendent  à armer  contr’elle  la  Capi- 
tale, & une  partie  du  Royaume,  dont  elle 
retiendroit  la  fubfiftance.  Cette  diffamation 
eft  un  crime  de  lèze*Nation  qu’il  importe 
de  dénoncer  à fes  Repréfentants. 

Ces  imputations  , Nofleigneurs  , font 
maintenant  dans  les  papiers  publics  {*  ) ; 
mais  dans  aucun  elles  ne  fe  trouvent  avec 
autant  d’impudence  & de  hardieffè , que  dans 
celui  qui  a pour  titre  : Courier  National 
Politique  & Littéraire , avec  cette  épigra- 


(^)  Voyei  la  Chronique  de  Paris  , h®.  48 , du  10  Oéio- 
bre  1789  ; la  feuille  gravée  du  19  Odobre  1789* 


phe  .-UTILE  DULCi,  du  13  Oclnhre  , 

n°.  46  , de  VImprimtrie  de  Cailleau , rue 

Galandcy  n°.  64. 

/ 

On  y lit  : 

Brigandage  affreux  des  accapareurs 
DE  Normandie.  > ^ 

» Les  accaparements  de  bleds  fe  font  à 
Rouen  avec  une  audaçe  plus  impudente 
que  jamais.  Les  premières  places  font  oc- 
» cupées  par  des  hommes  affreux , qui  , 
iy  pour  étaler  leur  fortune , veulent  nous  faire 
yy  mourir  de  faim,  Ainfi  tout  favorife  , tout 
yy  protégé  ces  odieufes  fpéculations  , dont  les 
yy  auteurs  mériteraient  que  P on  inventât  pour 
yy  eux  des  fupplices  nouveaux.  Les  bleds  des 
yy  environs  font  enlevés  fous  le  prétexte  de 
7>l’approvifionnement  de  Paris  : un  nommé 
S**  chff  de  cette  affociationde  fcélérats, 
»les  fait  porter  à Vernon^  où  il  les  accu- 
yy  mule  dans  pne  Tour  très-fpacieufe  , qui 
^>fervoit  autrefois  de  Fort  à la  Ville.  Cette 
Tour  en  renferme  déjà  des  provifionscon- 
?>fidérables , de  quoi  faire  cefîer  en  un  inf- 
yy  tant  la  difette  où  nous  fommes.  Ce  ma- 
yy  gqfin  n'efl  connu  a Rouen  , & même  a 
yy  Vernon , que  des  intéreffés  ; enforte  que 


I 


s»  le  peuple  de  Rouen  voyant  foitir  chaque 
n jour  des  convois  de  bleds  qu’il  croit  qu’on 
» nous  expédie,  regarde  comme  des  impol- 
» leurs  ceux  qui  difoient  que  le  pain  eft  rare 
« à Paris.  Il  feroit  bien  important  que  ce 
» peuplelfût  inftruit  des  infernales  manœuvres 
«de  ceux  qui  le  trompent  journellement; 
« mais  il  faudroit  qu’il  sût  fe  contenir  affez 
V pour  attendre  froidement  que  la  confcien- 
n ce  d’un  Juge  équitable  eût  prononcé  fur 
«le  fort  des  criminels. 

j4utre  Paragraphe, 

Rusepour  exporter  les  Bleds  a 

Rouen.  Accapareur  (^ui  SE  PEND 
LUI -ME  ME, 


il 


I 


U Les  horribles  Accapareurs , ces  ajfajjîns 
»>  du  peuple , fe  fervent  à Rouen , pour  em- 
«barquer  des  bleds,  de  la  rufe  que  voici  : 

« Ils  les  renferment  dans  de  grands  tonneaux, 

« & les  font  paflèr  pour  du  café.  On  nous 
« a rapporté  comme  certain  , mais  nous  ne 
« l’avons  pas  vu  , que  des  Patrouilles  Bour- 
« geoifes  ayant  découvert  la  fraude , faifi- 
«rent  de  ces  tonneaux,  allèrent  en  faire  le  ; 
3>  rapport  à la  Municipalité,  Ù que  MM.  les  ' 
« Repréfentants  de  lei  Commune  leur  repon- 
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» dirent:  laissez-les  passer  , ceza  ne 
>yNOUS  REGARDE  PAS.  Si  cctte  réponfe. 
yy  étoit  vraie,  quels  fupplices  ne  mériteroient 
>>  pas  des  hommes  auffi  traîtres  , auffi  (ci-- 
D lersLts  ! Nous  aimons  à croire  qu’elle  eft 
jî  fauflfe  ; mais  la  Municipalité  de  Rouen  ne 
D doit  rien  négliger  pour  le  prouver. 

>>Un  de  ces  Expéditionnaires  de  faux  ta- 
yybac  , fur  le  rapport  qu’on  vint  lui  faire 
D qu’un  de  fes  vaifïèaux  qui  en  étoit  char- 
gé , venoit  d’ctre  arrêté,  & que  le  peu- 
I >y  pie  étoit  furieux  contre  lui , fût  faifi  fou- 
I D dain  d’une  fi  belle  peur  , qidil  alla  fe  pen- 
; » dre  derrière  la  porte  de  Jon  appartement  ; 

I on  le  trouva  quelque  temps  après  fans  vie, 
yy  Cet  homme  fe  nommoit  Midy  de  la 
|j  «Grainerais.  y> 

1 ' Il  efï  donc  vrai , Nofîeigneurs , que  l’écrî- 
1 vain  téméraire  & coupable  , Auteur  de  ce  li- 
j belle,  dénonce  aux  habitants  de  la  Capitale^ 
& à tous  ceux  que  la  difette  afflige  , les  hom- 
mes en  place  de  la  Ville  de  Rouen , les 
Membres  de  Municipalité ,,  qu’il  défigne 
||  trop  bien,  pour  être  les  auteurs  de  cette  di- 
fette. Il  les  livre  à l’excécration  publique; 
il 'veut  qu’on  invente  pour  eux  des  fupplices 
nouveaux.  Le  cruel  étoit  sûr  de  féduire  la 


(S) 

- multitude  par  l’enchaînement  de  dilFérenta 
faits , que,  dans  fa  mifere,  elle  eft  trop  dif- 
pofée  à croire  , & qu’elle  ne  veut  pas  vé-  i 
rifier.  : 

T i 

Le  perfide  provoque  la  Municipalité  de 
Rouen  à prouver  que  les  criminelles  afîèr-  | 
lions  de  fa  feuille  font  fauflès  : devoit-il  les  1 
écrire,  les  diftribuer  dans  tout  le  Royau- 
me , s’il  doutoit  qu’elles  fulîènt  vraies  ? Et  j 
doutoit-il , quand  il  a compofé  çet  abomi-  i 
nable  paragraphe , où  commence  cette  hor-  | 
rible  diatribe  , & celui  où  elle  fe  termine  | 
par  une  impofture  , dont  la  fcélérateffe  in-  4 
terdit  tous  ceux  qui  connoilîbient  le  fieur  1 
Midy  de  la  Grainerais  ? i 

I 

L’Afièmblée  Municipale  vient  de  le  per-  ^ 
dre,  toute  la  Cité  le  regrete  : bon  parent, 
bon  Citoyen  , Commerçant  intègre  & fi-  i 
dele  , l’ami  des  hommes  , patriote  zélé  8c 
généreux  , il  a fuccombé  en  partageant  fon  i 
temps , depuis  les  troubles  , entre  les  tra-  i 
vaux  de  la  Municipalité,  comme  Echevin  , 

& le  fervice  de  la  Garde  delaVille,  comme 
Capitaine  de  la  Miliçe-Bourgeoife.  | 

Les  certificats  joints'  à la  préfente  attef-  | 

tent  qu’il  fût  homme  de  bien , & qu’il  l’é-  !- 


toit  encore  en  expirant  : ils  atteftent  que 
trop  de  travail  l’a^cfinduit  au  tombeau. 

Les  Membres  de  la  Municipalité  de 
Rouen  , No/îèigneurs  , ne  prouveront  pas 
qu’ils  ne  font  point  des  Accapareurs,  on 
ne  prouve  point  une  négative;  le  miférablé 
ble  folliculaire  l’ignore  lans  doute  : mais  ils 
atteftent  & ils  défient  d’établir  le  contraire, 
qu’il  n’y  a pas  unfeul  d’entr’eux  qui  ait  un  de* 
nier  d’intérêt  dans  tous  les  bleds  qui  arrivent 
à Rouen  ^ tant  pour  Ton-  approvifionnement 
I que  pour  celui  de  Paris.  Ils  atteftent  encore , 
que  tous  les  faits  énoncés  dans  la  feuille 
qu’ils  prennent  la  liberté  de  vous  dénoncer, 

! Nofleigneurs  , font  d’une  fauflèté  infigne, 
& ils  les  méconnoiftènt  abfolument.  Ils  n’ont 
rien  à dire  fur  le  fait  invraifemblable  de  la 
tour  de  Vernon  ; elle  eft  hors  de  leur  Mu- 
nicipalité : ils  ignorent  tout  ce  qui  fe  pafle 
à cet  égard. 

Celui  qui  parcourt  le  Royaume  & y 
acheté  des  parties  confidérables  de  bleds 
pour  les  tenir  en  niagafin  jufqu’à  ce  que  la 
denrée  Toit  augmentée  de  prix  , eft  un  Ac-' 
eapareur. 

Le  Commerçant  qui*,  s’appercevant  que 
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Ja  denrée  manque  dans  le  Royaume , en 
fait  venir  de  l’étranger,  n’eft  point  un  Ac- 
capareur : loin  de  le  troubler  dans  ce  com- 
merce , il  faut  lui  favoir  gré  des  rifques  qu’il 
a bien  voulu  courir , quand  même  il  y fe- 
roit  des  bénéfices  ; puifque  fans  lui  le  prix 
de  la  denrée  auroit  encore  augmenté. 

La  mauvaife  récolte  de  1788  , le  dégât 
de  la  grêle  dans  une  grande  contrée , avoient 
déterminé  plufieurs  Négociants  du  Royaume  j 
à faire  venir  du  bled  de  l’étranger  : ils  ont 
fourni  les  halles  pendant  quelque  temps  ; | 

mais  bientôt  défignés  comme  ^Accapareurs 
& les  auteurs  de  la  calamité , ils  ont  ceflTé 
de  rendre  ce  fervice  important , & ils  ne  le  j 
rendront  plus , malgré  les  encouragements 
du  Miniftredes  Finances. 

Les  Direéleurs  de  l’Oélroi  des  Marchands 
de  la  Ville*de  Rouen  , avoient  prévu  que  la  ’ 
denrée  manqueroit  fans  un  fecours  extraor- 
dinaire ; ils  fe  font  déterminés  à le  procurer 
par  des  bleds  tirés  d’Hambourg  & de  Hol- 
lande; ils  ont  été  vendus  & débités  dans  la  | 
halle  de  Rouen.  Ce  fervice  rendu  à la  Patrie  , 
a opéré  un  vuide  de  200,000  1.  dans  la  caifle  , 
de  rOélroi.  j 

Alors,  pour  fournir  la  fubfiftance  du  pauj 


vre  & dés  nécefliteux  , ie  Corps  municipal 
& Eleftoral  a ouvert  une  foufcription  pour 
leur  diftribuer  du  pain  à 2 f.  6 d.  la  livre  : 
le  prix  de  la  police  étoit  alors  de  3 f.  4 d. 
On  indemnifoit  les  Boulangers. 

Bientôt  après,  Nofleigneurs , on  a été 
forcé , par  les  circonflances  , de  diftribuer 
le  pain  au  même  prix  à tous  les  habitants  ; 
c’étoit  le  Gouvernement  qui  en  faifoit  le  fa- 
crifice , en  faifant  livrer  le  bled  à i^l.  5 f. 
la  mine.  Et  tel  eft  encoie  aujourd’hui  l’état 
des  chofes,  . 

Au  commencement  des  troubles , le  Corps 
municipal  n’avoit  point  la  police  des  hal- 
les; il  n’écoit  point  chargé  de  l’approvifion- 
tiement  de  la  Ville.  Le  Tribunal  qui  exeri 
Çoic  cette  police  , a cru  devoir  l’abandon- 
ner : le  pas  étoit  dangereux  ; mais  tout  étoit 
perdu  infailliblement  fi  le  Corps  Municipal 
ne  fe  chargeoit  pas  de  cette  adminiftration; 
11  n’héfite  point , il  a le  courage  de  pren- 
dre le  gouvernail  au  fort  de  la  tempête  , & 
il  a eu  le  bonheur  de  prévenir  tous  les  évé- 
nements que  le  défaut  de  fubfiftance  auroit 
occafionnés. 

Cette  adminiftration  confiftoit , Nofleî- 


gneurs  , à faire  garnir  avec  fureté  la  halle 
des  bleds  du  Gouvernement  en  quantité  fuf- 
fifante  , & à régler  ce  qui  devoir  être 
délivré  aux  Boulangers  pour  la  fourniture 
de  leurs  boutiques  ; le  prix  n’a  point  va- 
rié; il  a toujours  été  de  i6  liv.  5 f.  pour 
m^neé^, 

Les  Prépofés  du  Gouvernement  ont  fait 
la  mefure  de  ces  grains,  ils  les  ont  livrés, 
& ils  en  ont  reçu  le  prix  : ils  n’en  étoient 
pas  comptables  vis-à-vis  des  Officiers  Mu- 
nicipaux , & ils  n’en  ont  pas  compté  vis-à- 
vis  d’eux  : Ces  Officiers  n’ont  jamais  tou- 
ché une  obole  du  prix  de  ces  grains. 

Et  comment  fuppoferoit~on  le  monopole! 
feroit-ceen  vendant  par  liv.  5 f.  ce  qu’on 
payoit  le  double  dans  le  pays  étranger  ? fe- 
roit-ce  en  tirant  la  denrée  des  autres  Pro- 
vinces du  Royaume?  Mais  dans  toutes  elle 
étoit  à un  prix  bien  fupérieur  ; toute  fpécu- 
lation  , même  la  plus  légitime , étoit  donc 
impratiquable.  La  perte  étoit  certaine. 

Auffi  , Noffeigneurs , depuis  que  l’appro- 
vifionnement  eft  fourni  par  le  Gouverne- 
ment , ne  s’efl-il  fait  aucune  fpéculation  par 
qui  que  cè  foit. 


i Ce  détail  juftifie  bien  la  Municipalité  de 
Rouen , puifqu’il  fait  difparoître  jufqu’à  la 
poffibilité  du  foupçon. 

Au  furplus,  un  feul  mot  répond  à tou- 
tes les  clameurs  fur  le  tranfport  frauduleux 
des  grains  du  Gouvernement:  les  quantités 
font  confiantes  par  les  envois  ; le  Commif- 
fionnaire  du  Gouvernement  les  reçoit^  il  en 
! efi  comptable  envers  le  Gouvernement:  s’il 
i en  détourne  , ou  fouffre  qu’il  en  foit  dé- 
[ tourné,  il  efi  garant  du  déficit,  Dira-t  on 

qu’il  ne  rend  pas  compte? Les  gens  fenfés 

il  ne  le  croiront  pas  fans  doute  ! 

V 

':î  Mais  c’efi  bien  trop  pour  jufiifier  des 
f hommes  contre  lefquels  il  n’y  a & ne  peut 
; y avoir  aucun  indice  de  malverfation  ; des 
l hommes  qu’une  faine  partie  delà  Cité,  re- 
j connoijfante  des  fervices  importants  qu^ils  lui 
3 ont  rendus , a chargé  de  régénérer  une  Mi- 
\ lice-Citoyenne  qui  , par  leur  exemple , leur 
) difoit-on , s’û/zzmem  du  fau  du  patriotijme  ^ 
! & Jera  capable  ^ dans  toutes  les  circonfiances 

i orageufes  y de  réprimer  les  excès  des  enne* 
\ mis  du  repos  public  ( i ).  , 

( I ) AdrefTe  au  Corps  Municipal  & Eledoral  de  la 
Ville  de  Rouen,  par  des  Citoyens  notables  , & de  cou- 
I (62  les  conditions  > du  3 Septembre  derniei:. 


( .H  ) 

Lé  Corps  Municipal  & Electoral  a don- 
né le  réglement  pour  la  formation  de  cette 
Milice  Garde  Nationale  & Citoyenne  : vous 
venez,  Nofîèigneurs  , de  le  revêtir  du  fceau 
de  votre  autorité  fuprême. 


Ces  témoignages  d’une  bonne  conduite 
ne’  raflurent  pas  la  Municipalité.  Les  au- 
teurs dês  troubles  marchent  dans  lês  - té* 
nebres  ; ils  foulevent  aifément  le  peuple 
crédule , foupçonneux , & dont  l’ame  eft 
ouverte  à toutes  les  impreffions.  Il  l’ont 
trompé  jufqu’à  le  convaincre  qu’il  fera  heu- 
reux en  exterminant  la  Municipalité.  Si  ce 
malheur  arrivoit  , toute  la  Ville  feroit  à la 
diferétion  des  ennemis  de  l’état  , & cette 
catalirrophe  ne  feroit  pas  indifférente  pour 
la  Capitale,  & pour  tout  le  Royaume* 


Ce  font  ces  funeftes  conféquences  , Nof*^ 
feigneurs,  qui  ont  déterminé  la  Municipa- 
lité à avoir  l’honneur  de  vous  préfenter  cette 
adrelîè.  II. appartient  à l’augufte  Aflfemblée 
des  Repréfentants  de  la  Nation  de  connoî- 
tre  les  trames  & les  complots  qui  peuvent 
troubler  & foui ever  l’état.  11  lui  appartient 
d’aller  à ~la  recherche  de  tous  ceux  quL, 
par  des  pratiques  condamnables , entretien- 
nent le  feu  de  la  défunion  & de  la  difeor- 


de;  il  lui  appartient  enfin  de  protéger  une 
Municipalité  importante  , qui  n’a  mérité 
aucuns  reproches;  & de  la  venger  folemnel- 
lement  de  l’imputation  atroce  qui  lui  eflfàite 
par  les  libelliftes  qui  s’étayent  de  la  liberté 
de  la  prefiè,  & notamment  par  la  feuille  de 
l’Imprimeur  Caillcau. 

La  Municipalité  de  Paris  , indignée  de 
l’outrage  fanglant  fait  à une  adminiftration 
dont  elle  connoît  toutes  les  opérations  par 
rapport  aux  fubfiftances  de  la  Capitale , a 
proclamé  le  26  de  ce  mois  fon  déjaveu  des 
deux  articles  calomnieux  du  Courier  Na- 
tional Politique  & Littéraire,  C’eft  fans 
doute  un  témoignage  bien  confolant  pour 
le  Corps  Municipal  & Eleéloral  de  la  Ville 
de  Rouen  ; mais  il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  l’intérêt  général  : fi  le  crime  eft  impuni , 
les  coupables  n’en  font  que  plus  dangereux. 

Telle  eft,  Noflèigneurs , l’importante  dé- 
nonciation que  dévoient  vous  faire, 

JR.ouen , ce  28  Octobre  178p. 


Les  très-humbles  & très-ref- 
peélueux , les  Repréfentans 
de  la  Commune  de  Rouen. 


De  rirapnmene  de  ÿ.  Sfii'ER  & BEHOURT 
Impr.  de  rHôtcl-de-Ville , rue  du  Becit-Puits. 


